


- Ah! Bon ... Je ... Je suis quand même content et fier de toi, mon fils. On se 

rappelle, je n'ai plus le temps de te parler, je dois aller au Conseil des 

Médiocres. Allez, à la prochaine. 

La culpabilité force Y é Con à prendre des nouvelles de son fils. « Pour une 

surprise, ce sera toute une surprise, vieux débile », dit à haute voix le fils du 

Premier Médiocre. Paul enfile ses vêtements et ses bottes. Il petit-déjeune en 

vitesse et descend au rez-de-chaussée de l'immeuble attendre ses amis. L'attente 

est courte comme la mèche d'un bâton d'explosif. Un bolide bourgogne flotte en 

trombe jusqu'à lui. L'aérochar atterrit et la portière glisse pour laisser entrer Paul. 

- Salut Paul , envoie Yvo Mi. 

- C'était plus simple de demander à Yvo de nous accompagner plutôt que de 

le faire à pied ou en métro, lâche Han. 

- Allez monte! On a pas de temps à perdre, dit Bara. 

Paul s'assied aux côtés de Bo Zoo qui a le regard hagard. La bagnole démarre et 

part sur les chapeaux d'ailerons. 

Yvo Mi ne se doute pas qu'il aide un mouvement révolutionnaire à trouver un 

local pour établir son quartier général. En deux temps trois mouvements, ils 

dénichent un endroit exceptionnel. L'entrepôt se trouve dans un ancien quartier 

industriel plutôt désaffecté. Pour une bouchée de pain, le propriétaire loue son 

immeuble à cette bande d'hurluberlus. L'édifice en brique rouge compte deux 

étages. On peut y entrer par une porte sur le devant à gauche ou par la grande 

porte de garage à droite. À l'intérieur, dans un vaste rez-de-chaussée, on trouve à 
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l'extrême gauche un petit local vitré derrière lequel monte un escalier. Le second 

étage reste moins grand que le premier mais comprend deux bureaux, une salle de 

conférence, un réfectoire et trois salles de bain. 

- Super!, s'exclame Bara. 

- On va pouvoir donner des super boum ici, déclare Bo. 

- Ah! Oui?, interroge Yvo. 

- Bon, si on allait casser la croûte!, suggère Han. 

- On pourrait aller chez moi, dit Paul. 

Clé en main, ils partent casser la croûte. 

Ils arrivent chez Paul et commandent le repas chez S't'atroce. La livraison 

est gratuite à ce restaurant. Dix minutes plus tard, cinq poutines fumantes et une 

immense croûte atteignent la table. Paul sort la masse pour casser la croûte. Il 

frappe à plusieurs reprises sur le gros cercle de pâte cuit et sec qui se brise en 

morceaux. Les convives prennent des parties de croûte et les trempent dans la 

sauce à poutine. La pâte ramollit donc pour s'emplir de la saveur de sauce brune. 

Hum. Un pur délice. Au dessert, Paul sort une boîte de Marilyn Manson. Le Marilyn 

Manson est un petit gâteau rouge, glacé blanc, fourré de crémage noir. Tout le 

monde en raffole même si c'est de mauvais goût. 

Ce soir-là, au 666 rue Des Foutaises, se tient la première réunion officielle 

du Gang de Libération de Crête. On retrouve au deuxième étage de l'édifice en 

brique rouge, Bara Tin, Bo Zoo, Han Kriss et Paul Con réunis autour d'une table de 
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conférence. Ils discutent vivement. Yvo Mi n'a pas été convié à cette rencontre. La 

seule idée de révolution lui donne des boutons. Il n'est pas prêt pour le G. L. C . 

Bara Tin part le bal avec une élocution digne des politichiens les plus cons: 

- Bienvenue à vous, membres du G. L . C. Ce qui est en train de se passer 

constituera, demain, les fondations de la nouvelle révolution et elle ne sera 

pas tranquille. La tranquillité ne peut que fasciser une société et son État. 

Cette autorité imposée, d'ailleurs tout est imposable sur cette planète, on ne 

peut plus la tolérer!! 

- Ouais! , crient les autres en chœur. 

- Pour une fois il ne fait pas son baratin habituel, souffle Han à l'oreille de 

Paul. 

- Cette société ne fait pas de place aux jeunes et elle entasse ses vieux dans 

les couloirs de la mort. Tout est réglementé. La vie comme la mort. Assez! 

Assez! Nous sommes là pour tout changer! Finies les alliances 

patronat/syndicat pour défavoriser nos jeunes Crétins! Finies les lois pour 

empêcher le monde de s'éclater! Fini le conformisme étouffant! Finie 

l'exploitation du Crétin par le Crétin! Nous allons révolutionner Crête, nous 

du G.L.C. Vive la tolérance! Vive la révolution! Nous avons la solution! Il 

manque seulement un peu de fric pour financer la révolution. 

C'est ça vivre dans une économie de marché, il faut de l'argent pour la révolution. 

Voilà la plus grande force de ce système. Mais le G.L .C. va réussir à contourner le 
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problème. Bo, Han, Paul, abasourdis par le puissant discours de Bara, proposent 

des pistes de solution à l'épineux problème du financement. 

- Je suggère qu'on mette nos paies de reboiseurs en commun pour 

constituer le premier fonds de la révolution, propose Paul. 

- Excellente idée! dit Han. 

En plus, ils décident de passer des tracts dans les collèges et les universités afin de 

véhiculer leur message et d'utiliser un moyen plus illicite pour diffuser les germes 

du changement social : les graffitis. Armés de bonbonne de peinture en aérosol , ils 

attaquent les murs de la cité : « Le pOUVOir au peuple », « Le peuple au pouvoir », 

«D'la poutine pour tout le monde», « Place à la jeunesse », etc. Ils participent aussi 

à des manifestations d'étudiants et de travailleurs. Le G.L.C . prend sa place sur 

Crête. 

Une semaine plus tard, les membres du G.L.C. se rencontrent au repaire du 

Gang de Libération de Crête. Ils ont reçu leur paie de la Prout. Ils vivent 

l'exploitation du Crétin par le Crétin. Leur salaire brut atteint les quatre mille cinq 

cents pitons. Le salaire net tombe à mille cent vingt-cinq pitons. À chaque jour de 

travail, on soustrait vingt-cinq pitons pour payer le logis et la nourriture. Les jeunes 

doivent ensuite payer de l'impôt sur ces revenus. Ils paient en plus les frais du 

voyage dans la jungle. Il reste alors mille cent vingt-cinq pitons pour trois mois de 

dur labeur dans la jungle. Paul reçoit le double puisqu'il a séjourné six mois dans la 

forêt. Ils sentent la trahison en voyant le relevé de paie. Ils se consolent en 

101 



mangeant des poutines et en pensant que cet argent servira à combattre le 

Système. 

Le terrible quartette dispose donc de cinq mille six cent vingt-cinq pitons 

dans son fond de la révolution. À première vue, la révolution coûte plus cher. Que 

faire avec si peu d'argent? Comment utiliser les pitons à bon escient? L'efficacité 

d'une révolution passe-t-elle par un gros investissement financier? Une fois la 

révolution accomplie, restera-t-il assez de fric pour commander des poutines? 

Toutes ces questions trottent dans la tête des agitateurs de Crête. La séance est 

levée. Ils se donnent rendez-vous pour le lendemain. 

Ils quittent le local et partent à pied chacun de leur côté. Des piétons 

révolutionnaires! Ça ne fait pas très sérieux, pense Paul. Il se dirige chez son ami 

Yvo Mi. Ce cher Yvo habite toujours chez ses parents malgré un lucratif emploi qui 

lui donne de l'autonomie. Paul sonne à la résidence des Mi. Ping! Pong! La porte 

s'ouvre sur un Yvo décoiffé et vêtu d'une robe de chambre en ratine rouge. 

- Salut Paul, quel bon vent t'amène? lance l'informaticien. 

- Je cherche un aérochar. Tu ne connaîtrais pas quelqu'un qui aurait un 

véhicule usagé à vendre à un prix minime et amical? demande Paul. 

- Nom d'un bogue informatique! Tu tombes bien, mon père veut vendre le 

sien. Écoute, je lui en parle tout à l'heure lorsqu'il reviendra de sa partie de 

cartes. Il joue au paquet voleur hebdomadairement. Reviens demain matin, 
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le plus tôt possible. Je t'arrange l'aubaine du siècle! L'aéroture de mon père 

est un vrai bijou. Elle flotte comme une neuve. 

- Super! A demain! 

De retour chez lui, Paul décide de vidéophoner son père, l'honorable Yé 

Con. Le jeune agitateur compose le numéro paternel sur le clavier de l'appareil. Le 

visage coloré de Pichou apparaît sur l'écran du vidéophone. 

- Bonsoir, Paul. Tu désires parler à ton père, j'imagine. Dis-moi, tu as 

apprécié ton séjour dans la jungle? Hun! Heu! Ununun!, ricane Pichou en 

cédant sa place au Premier Médiocre. 

- Je ... Je peux tout expliquer. Comme vous le savez, le sort réservé aux 

pauvres m'a toujours tenu à cœur. Par conséquent, je veux tenir la pauvreté 

près de la population crétine ... . 

- Papa! C'est moi! , crie Paul. 

- Ha! Excuse-moi, je croyais que c'était un journaliste. Pichou ne m'a pas dit 

que c'était toi. Pourquoi m'appelles-tu? 

- J'ai besoin d'argent pour m'acheter une aéroture. Je me demandais si tu 

pouvais me donner un coup de pouce financier. Ce véhicule m'aiderait à 

exercer mon nouveau métier. 

- La population doit se responsabiliser face à l'argent. Les pitons ne 

poussent pas dans les arbres. Moi, j'ai travaillé fort pour me rendre où je 

suis. Dans mon temps, on ne passait pas son temps à quémander de 

l'argent à son Premier Médiocre de père. 
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- La dernière fois que tu m'as donné de l'argent, j'avais treize ans. Depuis ce 

temps-là, je ne t'ai pas importuné avec mes besoins financiers. J'ai une dette 

d'études de trente mille pitons. Il me semble que tu pourrais me donner un 

coup de pouce pour partir ma vie professionnelle. 

- Hum! J'accepte. Mais c'est la dernière fois que je' te donne des pitons. Ce 

n'est pas t'aider que te donner de l'argent. Combien as-tu besoin? 

- Cinq mille pitons feront l'affaire. Merci papa. Tu ne le regretteras pas. 

- Dès que tu lâches la ligne, je me branche sur le réseau des Caisses 

Totalitaires et je dépose les pitons dans ton compte. Bonsoir Champion. 

Paul reste coi devant cette rare générosité paternelle. C'est fort, la culpabilité. 
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III 

Tu quoque, fili! 
Toi aussi mon fils! 

Jules César 

Paul dort difficilement. Il est excité d'avoir réussi à dénicher des fonds pour 

financer l'achat d'un véhicule pour son gang révolutionnaire. Au petit matin, il part 

sans petit-déjeûner. Il passe au guichet automatique de la Caisse Totalitaire retirer 

l'argent pour l'achat du véhicule et il arrive tôt chez les Mi. Yvo l'accueille 

chaleureusement. Ils vont dans le garage attenant à la maison. Do-Ré, le père 

d'Yvo, les y attend. En entrant, Paul est aussitôt ébloui par la flamboyante aéroture. 

Posé sur le sol, le véhicule bleu électrique en jette par son allure sport. Paul 

observe l'aéromobile. 

- Le moteur de ce bolide flottant développe une puissance de deux cents hot-

dogs vapeur, glousse Do-Ré. Le coffre arrière est immense, tout comme la 
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banquette arrière. En plus, l'aéroture possède l'air climatisé et un lecteur de 

disque laser. 

Paul s'imagine déjà au volant de cette électrisante bagnole. Il fait une offre au père 

Mi : 

- Votre aéroture est un bolide fantastique, dit Paul. Je vous en offre cinq mille 

pitons. 

- Non, c'est trop, dit Do-Ré. 

- J'insiste, renchérit le révolutionnaire. 

- C'est idiot! Je ne veux pas. Deux mille si tu y tiens, dit Do-Ré. 

- Non, gardez-la, je refuse, dit le révolutionnaire. 

- Je ne peux pas te la vendre trois mille!, plaide Do-Ré. C'est un vol! 

- Mais non, insiste le révolutionnaire. Je peux la revendre dix mille la minute 

après. 

- Tu sais bien que tu la garderas, prophétise Do-Ré. 

- Évidemment. Écoutez, coupons un cheveu en quatre pour une dernière fois 

avant que vous soyez chauve : deux mille cinq cents pitons. 

- D'accord, ça me permettra de m'acheter une prothèse capillaire. 

Do-Ré Mi prend l'argent, le dépose soigneusement dans son portefeuille et donne 

la clé de l'aéroture à Paul. Puis il prend un aspirateur pour ramasser tous les 

cheveux coupés en quatre qui recouvrent le plancher du garage. Do-Ré jubile. Il a 

réussi à vendre un véhicule volé. C'est ça le sens des affaires. Paul s'assoit au 

volant du bolide. Yvo actionne l'ouverture automatique de la porte. L'aéromobile 
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démarre et flotte au-dessus du sol. Paul appuie sur l'accélérateur. Le véhicule 

bondit, propulsé par ses deux cents hot-dogs vapeur. 

Il est à peine huit heures. Paul se balade quelques minutes en aéromobile. 

Un peu après, il va à l'entrepôt et pose le véhicule à l'intérieur de l'édifice. Ensuite, 

il monte à l'étage vidéophoner à ses complices qu'il tire du lit. 

- Rappliquez au local en vitesse! leur dit Paul. J'ai une surprise pour 

tout le monde. 

Une fois sa mission accomplie, il recouvre sa surprise d'une bâche grise et attend. 

Bo, Han et Bara entrent. Ils regardent Paul. Assis en tailleur sur le sol, il semble 

méditer. 

- Salut les mecs! dit-il en empoignant un coin de la bâche grise, dévoilant 

ainsi la surprise d'un seul coup. Voici notre aéromobile! Vive la révolution! 

Vive la liberté! 

L'aéroture bleu électrique illumine le visage des trois révolutionnaires. 

- Maintenant, on peut faire la révolution convenablement! , déclare Paul. 

- Où as-tu pris le fric pour acheter un tel bolide? demande Bo. 

- J'ai demandé un coup de main à mon père, dit Paul , et il a accepté de me 

donner les pitons dont j'avais besoin pour nous mettre sur la voie rapide du 

changement social. 

- Ton père!, s'estomaque Han. 

- C'était l'affaire du siècle! J'ai eu cette bagnole pour seulement deux mille 

cinq cents pitons. En voilà encore deux mille cinq cents autres, achève-t-il en 
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déposant les pitons sur le capot de l'aéromobile. J'en avais demandé cinq 

mille au paternel. 

- On dispose donc de huit mille cent vingt-cinq pitons! calcule Bo. 

- On va pouvoir passer aux choses sérieuses, proclame Bara jusque-là muet. 

J'ai eu plein d'idées au cours de la nuit. Cette aéroture et l'argent vont nous 

permettre de concrétiser mes plans machiavéliques. Montons dans la salle 

de conférence, je vais tout vous expliquer. 

Ils montent à la salle de conférence. Chaque pas les élève vers la révolution. Plus 

ils montent, moins ils pourront rebrousser chemin. Le chemin de la révolution est 

pavé de bonnes intentions. On le sait, c'est insuffisant. 

Le plan de Bara Tin est fort simple. Il veut kidnapper le Premier' Médiocre 

pour ébranler les bases de la médiocratie crétine. Sans Premier Médiocre, le 

parlement crétin sera paralysé, le message socialiste et libertaire du G. L. C. 

pourra alors atteindre la population. Ce coup d'éclat et d'État permettra de faire 

avancer les choses. 

Enlever mon père! 

Ces paroles quittent les lèvres de Paul bien malgré lui. Surpris, Han, Bo et Bara 

fixent Paul Con du regard. Han connaît déjà la nouvelle. Il est plutôt stupéfait que 

Paul ait osé le dire. 

- C'est une excellente idée! Je n'y aurais jamais pensé moi-même, lâche 

Paul. 
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- Sale traître! T'aurais pu le dire auparavant! Tu joues à l'agent double 

depuis toujours. En plus, on va se véhiculer avec une bagnole que ton père, 

le Premier Médiocre, a payée. Ça va pas la tête!, explose Bara v~rt de 

colère. 

- Un instant. Ne sautons pas aux conclusions! dit Han. Paul a trimé dur dans 

les bois. C'est certainement pas pour jouer les "agents doubles". Moi, je 

connais depuis toujours l'identité de son père. S'il n'en a pas parlé, c'est 

justement pour éviter des réactions négatives. 

- Tout à fait! En plus, je ne porte pas mon père dans mon cœur. Il a 

abandonné sa place de père au même moment où il quittait son rôle de 

mari. Il n'a jamais pris ses responsabilités. C'est pas parce que c'est mon 

père que je partage ses opinions politiques. Je ne suis pas Pichou. Le fait 

que je sois son fils va seulement faciliter son enlèvement. 

- Je suggère qu'on se déniche des armes, des explosifs et qu'on commence 

à planifier sérieusement la révolution, conclut Paul. 

- Êtes-vous d'accord?, questionne Han. Sinon, on arrête tout maintenant. 

- Quand la broue est décapsulée, il faut la boire, acquiesce 

philosophiquement Bara en serrant la main de Paul. 

Bo ne comprend pas la situation, mais il confirme son désir de changer sa planète. 

« Je pense que ton ami Ram Beau va pouvoir nous aider. Il t'en doit une », dit Han 

en s'adressant à un Paul heureux de recouvrer la confiance de ses camarades. 
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Toute la journée, les révolutionnaires tentent de retrouver leur ancien 

contremaître. Après votre retour du camp de reboisement, Ram Beau a 

démissionné. Ce sont les paroles exactes de la réceptionniste de chez Prout. Ils 

cherchent ensuite le numéro de vidéophone de l'ex-militaire et découvrent son 

adresse comme son numéro de vidéophone. Paul Con lui donne un coup de fil. 

Ram Beau n'aime pas recevoir de coups, mais il fixe rendez-vous à Paul et au 

gang dans un bar mal famé de la cité. Le soir tombé, ils le ramassent pour se 

rendre au Pic à Sot, lieu de rencontre. Le Pic à Sot est un bar fréquenté par les 

prostituées et les vendeurs de drogues. Paul conduit l'aéroture qu'il stationne 

quelques rues avant le bar. Ils font le reste du chemin à pied. 

Ils entrent dans le bar enfumé. La vie est laide et ça pue. Des relents de 

prostitution et de régurgitation emplissent les narines des révolutionnaires. Accoudé 

au bar, Ram Beau les attend en sirotant un verre de rococo. Paul se dirige vers lui. 

- Salut. Est-ce qu'on peut te parler discrètement? demande Paul. 

- Ouais!, fait Ram indiquant une table à la propreté douteuse. 

Tout le monde prend place autour de la table. La serveuse apporte des broues. 

- On a besoin d'armes pour la chasse, ment Paul. 

- Combien? Et quelles armes? questionne le vétéran en enfilant une rasade 

de broue. 

- Des égalisateurs, un pulvérisateur, un paralyseur, des explosifs et des 

détonateurs, défile Bara. 
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- La chasse!?! Dites donc vous me prenez comme une valise, dit Ram en 

terminant sa broue d'une gorgée. La chasse! Ha! Enfin, ça m'importe peu. Je 

vous appelle pour dire où et quand la livraison et surtout le coût de la 

transaction. Salut groupe. 

Ram Beau se lève et sort du Pic à sot. Les membres du G.L.C. terminent leurs 

broues. Tels des bisons, ils sont ravis. Ils quittent ce charmant bar où il fait bon 

vivre. Paul reprend le volant. « Maintenant, on le sait, nous aurons les outils de la 

révolution. Allons établir notre plan d'action pour la faire cette satanée révolution », 

déclare Paul. Sur ces paroles, l'aéroture bleu électrique file dans un nuage de 

poussière. 

Arrivé aux locaux, Paul enlève son blouson. Il porte le t-shirt reçu lors de la 

visite de la centrale idioélectrique. Le gaminet aux couleurs du désert est une 

véritable carte du grand Nord crétin. Paul prend un stylo feutre et débute 

l'explication de son plan. 

- Une fois notre victime enlevée, on ne pourra pas la garder ici. Inutile de dire 

que si l'on kidnappe le Premier Médiocre, la cité va grouiller de policiers à sa 

recherche. Par conséquent, il faut dénicher un endroit où personne ne 

pensera trouver les ravisseurs de l'honorable Yé Con. J'ai déniché cet 

endroit, dit-il en faisant un point de stylo sur le camp forestier du t-shirt. Pour 

ce qui est de l'enlèvement, voici mon plan. On tendra un piège à mon père. 

Je lui fixerai un rendez-vous chez moi, vous profiterez de cette rencontre 
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pour l'enlever, puis je resterai sur place pour éloigner les soupçons de la 

police. On pourra alors demander la rançon. 

- La rançon? font Bo, Han et Bara. 

- Ben oui, la rançon de la gloire! réplique Paul. 

- Ah! D'accord, rétorquent les autres. 

- Ton plan est excellent! lâche Han. 

- Je comprends rien, mais je suis d'accord avec Han, déclare Bo. 

- Ouais, pas mal pour un fils de politichien, convient Bara. 

Pour fêter l'intelligence de leur plan révolutionnaire, ils se rendent à La Crête 

Hérissée. Même si l'alcool coule à flots, ils prennent bien soin de ne pas faire 

éclater d'émeute comme lors de leur dernier passage dans ce vénérable 

établissement. « Le désordre public et social est l'ennemi de la révolution », leur 

rappelle Paul. 

Le lendemain matin, dès l'aube, la sonnerie du vidéophone retentit. Le beau 

visage balafré de Ram Beau illumine l'écran de l'appareil lorsque Paul répond 

finalement. 

- Salut p'tit mec! La livraison va avoir lieu dans deux heures, dans la ruelle 

derrière le Pic à Sot. Vos jouets de chasseur du dimanche vont vous coûter 

quatre mille cinq cents pitons. Je veux du comptant pour être content. En 

plus, tu vas prendre livraison de la marchandise seul. Je veux te parler de 

Crétin à Crétin. Je veux pas voir les zigotos avec qui tu traînes. Compris? 

- Oui, répond Paul. 
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Ram Beau disparaît. Paul ferme son vidéophone. Il prépare une pleine kofitière. La 

dernière soirée fut abondamment arrosée. Il a la bouche pâteuse et la lèvre 

épaisse. Pendant que le kofi chauffe, il prend une douche en chantant. Une fois 

sec, il boit deux litres de kofi brûlant qui noient sa gueule de bois. Elle devient enfin 

une gueule urbaine. Il enfile ses vêtements et part rencontrer Ram Beau. 

Paul pose son véhicule derrière celui de Ram Beau de manière à ce que les 

coffres des aéromobiles soient face à face. Il sort de la bleue aéroture le sourire 

aux lèvres et les yeux injectés de sang. 

- Salut. Voici l'argent, dit-il au vétéran. 

- 4300, 4400, 4500, le compte y est. Je vous ai déniché des égalisateurs, un 

pulvérisateur, un paralyseur et assez d'explosifs pour faire sauter toutes les 

planètes de la confédération une après l'autre. 

- Bonne idée! s'exclame Paul. 

Ram Beau lui lance un regard perçant. Paul prend les armes et les explosifs et les 

dépose dans le coffre de sa voiture. 

- Je sens que tu vas faire une bêtise et je ne peux t'en empêcher. Dis-moi 

seulement, ces armes, c'est pas pour briser la médiocratie, pousse Ram. 

Devant la mine déconfite de Paul, Ram Beau sent qu'il a misé juste. 

- Dis-moi franchement ce que tu comptes faire avec ces pétards. J'ai été 

jeune et j'en ai fait des conneries. Je peux sûrement t'aider à faire une moins 

grosse bêtise. 

113 



- On veut révolutionner la planète et pour ce faire, on va enlever le Premier 

Médiocre, qui est mon père, et demander une rançon de la gloire! , exulte 

Paul. 

- Excellente idée! Je vais vous donner un coup de main à titre de conseiller 

militaire, propose Ram. 

- D'accord, dit Paul. Suis-moi! 

Paul descend dans son aéromobile. L'engin démarre. Il file vers le repère du G.L.C. 

Ram Beau le suit de près dans son aéroture kaki. Ils arrivent au 666 rue Des 

Foutaises. Ils entrent leurs véhicules dans l'entrepôt. Il faut être discret lorsqu'on 

prépare la révolution. Paul monte dans les bureaux pour vidéophoner aux autres 

révoltés. Il convoque ses amis qui arrivent dans la demi-heure suivante. Ils ont la 

lèvre épaisse et la gueule de bois, à un point tel qu'ils ne se surprennent pas de la 

présence de Ram Beau. 

- Mes amis, mes camarades, je vous présente le conseiller militaire du Gang 

de Libération de Crête, Ram Beau. Il va nous aider à mener à bien notre 

plan. Il possède beaucoup d'expérience, je crois qu'il faut en profiter. Ça ne 

peut pas nuire. Vive la révolution! 

- Hein?!? font les trois visages de Bo, Han et Bara. 

- Tu lui as dit ce qu'on voulait faire! Ça va pas la tête! Il faut être discret 

lorsqu'on prépare la révolution, clame Bara avec sa mauvaise haleine 

éthylique. 

- Du calme! beugle Ram Beau. Je suis pas un mouchard donc même si je ne 

participe pas à votre petite guérilla sociale, je saurai garder silence à son 
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sujet. Deuxièmement, la révolution m'a toujours tenté. Je me suis fait chier 

pendant vingt ans dans l'armée. J'ai donc de l'expérience à revendre dans le 

domaine militaire, ce qui est fort utile quand on prépare un coup d'État. 

Ce discours convainc les trois Crétins récalcitrants. Le G.L.C. compte ainsi un 

nouveau membre. Ensemble, ils conviennent de procéder à l'enlèvement du 

Premier Médiocre le lendemain. Paul vidéophone à son père : 

- Salut. J'armerais te rencontrer demain pour te parler et te demander des 

conseils sur mon choix de carrière, dit Paul à l'image de Yé Con. 

- Je .. . je peux tout expliquer!.. pardon ... Heu .. C'est que demain je dois 

rencontrer le Médiocre de la Justice. On doit discuter du projet de loi sur la 

peine capitale pour vider nos prisons ... . 

- J'insiste papa. J'ai besoin des conseils d'un homme d'expérience qui a 

réussi sa vie, ironise Paul. 

Yé Con n'y voit que du feu. C'est fort la culpabilité paternelle, mais la flatterie l'est 

encore plus. 

- Bon, je me libère quinze minutes demain matin. Prépare le kofi, je serai 

chez tof vers huit heures trente. À demain, disparaît-il. 

Après cette conversation, Ram Beau révise tous les détails de l'opération. Il 

perfectionne le plan de départ de Paul et insiste sur la rançon : 

- Vous devez demander une rançon sinon, les autorités ne vous prendront 

pas au sérieux. Des gens qui agissent par conviction ça n'existe plus. Vous 

aurez l'air de gens sérieux et crédibles si vous demandez un montant élevé, 
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disons trois millions de pitons. À ce moment-là, vous ne passerez pas pour 

des illuminés mais pour de vrais terroristes, des professionnels ... 

Sur ces paroles songées et réfléchies, ils vont dormir. On doit être en forme quand 

on veut changer le monde. 

* 

* * 

Le jour J se lève. Les professionnels trouvent les nuits courtes. Les deux 

soleils brillent de tous leurs rayons. Paul enfile sa robe de chambre en ratine rouge. 

Ses camarades armés sont cachés dans les armoires : garde-robe et garde­

manger de son logement. Neuf heures trente. Yé Con n'est toujours pas là. Paul 

s'impatiente. Cette attente lui rappelle celles de son enfance alors que son père 

promettait d'aller le chercher. Bo s'est endormi. Bara blasphème dans sa tête. Han 

mange des pogos car il est caché dans le garde-manger. Ram est tendu comme un 

ressort. Soudain, la sonnerie de la porte d'entrée résonne, Bong! Bong! Paul 

sursaute. Bo s'éveille. Bara blasphème dans sa tête. Han éructe. Ram serre le 

paralyseur dans sa main. Paul court ouvrir la porte. Son père est là, accompagné 

d'un immense garde du corps. Yé Con entre en se grattant le scrotum. Il se gratte 

toujours le scrotum. King Kong, son garde du corps, demeure sur le seuil de la 

porte. Yé lui fait un signe. King ferme la porte et demeure dans le corridor. 
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- Pardonne mon retard. Tu sais ce que c'est. Le Médiocre des Finances m'a 

accroché alors que je partais. J'ai quinze minutes devant moi. Le Médiocre 

de la Justice m'attend à son bureau. Alors, que se passe-t-i1? demande Vé. 

« THAïVO! THAïVO! Sus à l'ennemi! », crie Paul pour seule réponse. 

Ram Beau bondit tel un ressort. Il vise V é Con et appuie sur la gâchette. Le 

paralyseur crache son rayon jaune. Chouffe! Le rayon gèle le Premier Médiocre sur 

place. La main sur le scrotum, la bouche ouverte, la crête ébouriffée. En entendant 

le chouffe du paralyseur, King Kong enfonce la porte. Se trouvant devant, Ram 

Beau est projeté contre le mur. Bara, armé d'un égalisateur sort de sa cachette et 

vise le garde du corps. Han, armé du pulvérisateur, sort de sa cachette et vise le 

garde du corps. Ils tirent. Le rayon de l'égalisateur atteint la tête qui explose. Le 

rayon du pulvérisateur atteint le ventre qui éclate. La cervelle de · King Kong 

ruisselle sur les murs et sur Ram. Les viscères juteuses aspergent aussi l'ancien 

militaire. Rouge de sang, Ram Beau se relève et essuie son visage. Ba sort de sa 

cachette. Il enveloppe le corps paralysé du Premier Médiocre dans un drap de bain 

en ratine rouge, pour passer inaperçu lorsqu'ils sortiront avec le corps. Bara 

regarde Paul : 

- Bon, on doit t'assommer, dit-il en souriant. 

- Allez-y, répond Paul. 

. Au même moment, Han lui frappe le crâne avec la crosse de son arme. Paul tombe 

sur le sol, inconscient. Bara s'approche, lui donne un coup de pied dans les côtes. 

« Tiens! Ça c'est pour m'avoir caché l'identité de ton paternel durant toutes ces 

années ». Il lui donne un coup de poing en pleine tronche. « Tiens! Ça c'est pour le 
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plaisir! ». Han et Bo l'arrêtent. Pendant ce temps, Ram Beau laisse le message sur 

le sol à côté de Paul. Han et Bo prennent le Premier Médiocre et ils quittent le 

logement. Ils empruntent l'ascenseur et sortent de l'immeuble. À l'extérieur, le 

chauffeur de la limousine les regarde. Ils déposent Yé Con dans le coffre arrière de 

leur aéromobile stationnée devant la limousine du Premier Médiocre. Le chauffeur 

reconnaît les intestins et le ver solitaire de King Kong pendus au cou de Ram Beau, 

mais surtout les chaussures du Premier Médiocre dépassant de la serviette de 

ratine rouge. Il sort de la limousine. 

- Hep!, arrêtez-vous. Qu'est-ce que vous trimballez dans cette serviette de 

ratine rouge? 

Pour toute réponse, il entend le bruit d'un égalisateur fendant l'air. Bara a une fois 

de plus visé juste. Le corps sans tête du chauffeur s'écrase sur le pavé. Han prend 

les commandes du bolide bleu électrique qui démarre rapidement avec les 

révolutionnaires heureux à son bord. La première étape du plan fonctionne, 

pensent-ils en chœur. Ils vont au 666, rue des Foutaises. 

Les voisins de Paul, alertés par les coups de feu et les bruits de bagarre, 

appellent la police qui ne tarde pas à se rendre sur les lieux. Deux aérotures 

patrouilles arrivent en trombe. Les policiers reconnaissent la limousine du Premier 

Médiocre. Le véhicule est rose bonbon, la couleur préférée de Pichou. À sa 

demande, Yé a fait peindre son véhicule officiel de cette couleur. Les policiers 

lancent immédiatement un appel à la S. C ., la Sécurité de Crête. Elle appelle la 

G.L.C. à sa rescousse, la Gendarmerie Loyale de Conasse, la police fédérale qui 
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protège tous les habitants et les politichiens de la fédération et, surtout, son 

Premier Médiocre. La S.C et la G.L.C. envoient donc sur les lieux leurs meilleurs 

agents pour enquêter. 

Les corps policiers cherchent des indices permettant de mener à la 

résolution de l'énigme. Les forces de l'ordre fouillent dans tous les coins du 

logement. Soudain, ils s'aperçoivent que Paul gît inconscient au milieu du salon. On 

trouve aussi une lettre à ses côtés. La G.L.C. envoie la lettre dans son laboratoire 

d'analyse. Pendant ce temps, la police interroge Paul, les policiers municipaux 

d'abord, puis les enquêteurs de la Sécurité de Crête, finalement les super agents 

de La Gendarmerie Loyale de Conasse. Paul raconte trois fois la même histoire. Il 

discutait avec son père lorsqu'on l'a assommé. Les gardiens de la paix ne badinent 

pas avec une affaire d'enlèvement. Ils passent Paul au polygraphe. Entre temps, 

les résultats de l'analyse de la lettre reviennent. Le message a été écrit sur du 

papier Prout. Les ravisseurs l'ont rédigé avec un stylo laser bleu. Le message est 

clair: « On a votre putain de Premier Médiocre. N'essayez pas de nous retrouver 

ou nous le butons. Nous vous contacterons pour le montant de la rançon. 

Vive la révolution! Vive le G.L.C.! 

Le Gang de Libération de Crête». 

La Gendarmerie Loyale de Crête possède dans ses fichiers les noms et adresses 

des gens qui utilisent le même sigle qu'elle pour opérer. Le commandant ordonne 

donc une descente chez le G.L.C. Les sirènes retentissent. La police va attraper les 

bandits. Cependant, il ne faut pas confondre le G.L.C. et le G.L.C. Or, la confusion 
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est reine des imbroglios et des quiproquos. Les véhicules de police arrêtent devant 

le 668, rue des Foutaises. 

Le Groupe des Loufoques Comiques répète. La troupe se prépare pour une 

série de spectacles dans tous les coins de la galaxie. Des clowns pratiquent le 

lancer de l'insulte. Le cracheur de feu pète le feu! Le funambule, aux gros pieds 

poilus, marche sur un câble sous-marin tendu dans une piscine. Les acrobates font 

du trapèze au-dessus de l'eau. Un bouffon jongle avec ses pensées. Le dompteur 

de pulsions les fait sauter dans des cerceaux argentés. Le maître de cérémonie 

maîtrise la situation. 

La descente de police surprend les artistes du G.L.C. Les policiers entrent 

bruyamment dans l'entrepôt en brique rouge. « POLICE! Personne ne bouge », 

crient-ils en brandissant leurs armes et leurs badges. Le maître de cérémonie 

échappe la situation qui va se cacher. Apeurées, les pulsions de mort tuent des 

policiers, pendant que les pulsions sexuelles en violent d'autres. Certaines jettent 

leur dévolu sur les cadavres de flics. Heureusement, une pulsion de vie ranime 

certaines victimes. Le bouffon lance ses pensées à voix haute : 

- Pourquoi nous déranger? Nous sommes des artistes au travail. Inutile et 

injustifiable. Voilà comment je qualifie votre descente ici. 

Les acrobates se lancent dans le troupeau de policiers. Cela nuit considérablement 

au. travail des agents. Le funambule jette de l'eau sur le feu. Le cracheur de 

flammes vient d'embraser quelques flics. Les clowns lancent des insultes. 
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- Facho! Facho! Facho! reçoit un policier en plein visage. 

- Bande de pitres et de pauvres cloches! reçoit un autre agent. 

Les policiers appellent des renforts. Ils réussissent à reprendre la situation bien en 

main au grand déplaisir du maître de cérémonie et de la situation. Le panier à 

salade arrive sur les lieux. Ils y embarquent les membres du Groupe des Loufoques 

Comiques. 

Dans l'édifice adjacent, au 666 rue Des Foutaises, les révolutionnaires du 

G.L.C. s'inquiètent un peu de la présence policière chez les voisins. Dans le coffre 

arrière de l'aéromobile, Yé Con commence à reprendre conscience. 

- Les salauds! On leur a pourtant bien écrit: s'ils veulent revoir leur Premier 

Médiocre, qu'ils se tiennent tranquilles, jure Ram Beau toujours enduit du 

sang de King Kong. 

Il se dirige vers le coffre de l'aéroture et l'ouvre. Il déballe Yé, prend son couteau et 

lui coupe la cravate. Il trempe ensuite la cravate dans le sang du garde du corps et 

dépose le morceau de tissu dans un sac de plastique qu'il met dans une enveloppe 

sur laquelle est inscrite l'adresse de Paul. 

- Bon, je vais me débarbouiller et l'on part. Restez tranquilles, les flics n'en 

ont pas après nous. 

Bo, Han et Bara regardent l'opération policière se dérouler à côté de leur entrepôt. 

- Je n'avais jamais remarqué cette enseigne jaune, dit Bara en désignant la 

pancarte sur l'édifice voisin . 
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On peut lire une inscription rouge sur l'enseigne jaune éclairée par un néon blanc : 

G.L.C .~ Groupe des Loufoques Comiques, un cirque en spectacle de tous 

genres. 

Les policiers quittent le 668 au même moment. Les révoltés sont soulagés. Ram 

Beau descend l'escalier. Il a revêtu sa tenue de combat. Le militaire est prêt à tout. 

- Allez! Tout le monde en aéroture! On part, décide Ram. 

Ils s'assoient dans l'aéromobile. Ram Beau prend le volant. Ils quittent leur repaire. 

Ram arrête devant une boîte aux lettres et il y dépose l'enveloppe. Ils sortent 

ensuite de la cité, se dirigeant vers le nord crétin. Ils vont se terrer dans l'un des 

nombreux camps de reboisement. L'aéroture file sur la route. Quelques heures plus 

tard, ils arrivent aux abords de la jungle. Ram Beau fait glisser le véhicule à l'orée 

de la forêt. Ils sortent les armes, les explosifs et l'otage du coffre arrière. Ils 

recouvrent la bagnole d'une bâche camouflage puis, ils marchent jusqu'au camp. 

Le camp forestier où nos révolutionnaires se cachent n'est pas très loin de la route. 

La baraque est petite. Outre la dimension réduite, ce camp est identique à celui où 

ils ont travaillé. Ils enferment Yé Con dans une chambre, préparent des poutines et 

attendent. 

Pendant ce temps, la police interroge les membres du Groupe des 

Loufoques Comiques. Grâce à leur vive intelligence et à leur grande sagesse, les 

agents voient rapidement que la troupe de joyeux saltimbanques n'a rien à voir 

avec la disparition du Premier Médiocre. Les policiers gardent le G.L.C. sous les 
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verrous. Ils n'ont rien à leur reprocher mais s'ils ne trouvent pas de véritables 

coupables, la troupe fera un excellent bouc émissaire. 

Le lendemain, Paul reçoit une enveloppe. Il l'ouvre et trouve une bande de 

tissu ensanglantée. L'enveloppe contient aussi un message: « On vous a ordonné 

de ne rien tenter pour le trouver, vous voulez qu'on le zigouille? ». Il amène le tout 

aux enquêteurs qui l'envoient au laboratoire pour l'analyser. Le message les 

inquiète. Les résultats d'analyse arrivent rapidement. Flush Cordon est enquêteur 

en chef à la Gendarmerie Loyale de Conasse. Il mène l'enquête au sujet de 

l'enlèvement de Yé Con. Flush Cordon n'est pas un surhomme, il ne dispose 

d'aucun pouvoir magique quand il s'agit de se tirer d'un mauvais pas, mais ses 

réflexes sont rapides comme une roche .. . Il est coriace, intrépide et résolument 

imbécile. Le chef Cordon s'approche de Paul avec les résultats de l'analyse : 

- La pièce d'étoffe n'est rien d'autre qu'une cravate, la cravate que ton père 

portait le jour du kidnapping. Heureusement, le sang dont on l'avait enduit 

n'était pas celui de l'Honorable P.M., c'était le sang de King Kong. On a 

aussi retrouvé une tache de sauce brune sur la cravate et une trace de 

rouge à lèvres. Cet indice nous a conduit à Pichou. Mes subalternes 

l'interrogent présentement. Ces bandits sont très sérieux. De plus, ils 

semblent avoir choisi votre logement pour nous contacter. On va donc aller 

installer notre poste de commande chez vous. 

- Parfait, dit Paul. 
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Pichou Con ne cesse de répéter que Paul a tout organisé. Depuis la disparition de 

son mari, elle crie et pleure telle une hystérique. Les hystériques n'ont aucune 

crédibilité sur Crête. Flush Cordon a écarté Paul Con de la liste des suspects, 

complices des ravisseurs. Paul a reçu une telle raclée lors de l'enlèvement.. . 

Paul accompagne Flush Cordon et ses policiers qui vont installer leur 

matériel de surveillance chez lui. Ils branchent un ordinateur sur le vidéophone afin 

de localiser le lieu des appels et de les enregistrer. La police prend de la place 

lorsqu'elle s'installe. Une immense kofitière trône sur la table. À ses côtés, une 

beigneuse abat sa besogne. La beigneuse est un appareil à produire des beignes. 

Il suffit d'y introduire la pâte : la machine perce les beignes et les frit. Ils en sortent 

chauds, suivis des trous de beignes. Hum. Flush Cordon mange un beignet en 

buvant du kofi. Il pense à cette affaire. Il ne possède pas beaucoup d'indices. Paul 

réfléchit à l'élaboration de son plan. Il n'a jamais pensé que les flics viendraient 

s'installer chez lui. Pendant qu'ils mangent et boivent, Paul file en douce. Il va au 

repaire des libérateurs où il compte vidéophoner à ses complices. 

Arrivé au 666 rue Des Foutaises, Paul se précipite dans le bureau pour 

contacter ses amis. Le visage mal rasé de Ram Beau illumine l'écran. 

- Salut! Tout s'est bien passé! Nous sommes sains et saufs. Ton père a 

repris conscience. On l'a bâillonné. Il arrêtait pas de crier comme un perdu. 

Bon sang, j'ai rajeuni de vingt ans. Vive la révolution!, dit Ram. 
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- Les flics sont installés chez moi. Ils sont tellement naïfs que je ne suis 

même plus un suspect! Est-ce qu'on passe à la deuxième étape du plan?, 

demande Paul. 

- Ouais. Tu vas poster la demande de rançon avec le manifeste. Surtout 

n'oublie pas la demande de rançon sinon ils ne prendront pas notre requête 

au sérieux. 

- Je vous rejoins quatre jours après que tout sera réglé. 

- Parfait! Vive le changement! 

- Vive la révolution! 

Paul rédige ensuite la demande de rançon. En quittant l'édifice, il poste la requête. 

De retour chez lui, Paul mange un beigne et discute de la dernière partie de 

baston avec Flush Cordon. 

- Je pense que l'arbitrage est pourri. Y devrait pus y avoir d'arbitre, ça nuit au 

spectacle et à la fluidité du jeu. L'autre soir, la partie a duré quatre heures! 

L'arbitre sifflait tout le temps, un hors-jeu par-ici, une punition par-là, émet 

l'enquêteur. 

- J'ai un peu la même opinion, mais au niveau social. Trop de lois et de 

règlements et trop d'arbitres pour les appliquer. J'abolirais les arbitres au 

baston mais surtout dans la société!, réplique Paul. 

Soudain, le vidéophone sonne. Branle-bas de combat. Le technicien prépare 

l'ordinateur. Flush donne l'autorisation à Paul d'allumer l'appareil. Le visage terrifié 

de Yé Con apparaît. Il a le canon d'un égalisateur dans la bouche. Au bout de 

125 



l'égalisateur un terroriste masqué crie: « Trois millions de pitons! Trois millions de 

pitons! Sinon shazzaam!» gesticule-t-i1 menaçant le Premier Médiocre. Puis il 

coupe la communication. L'appel a duré seulement quinze secondes. C'est 

insuffisant pour localiser sa provenance. 

- Je pars pour .Ie parlement donner les dernières informations à mes 

supérieurs, dit le chef Cordon au technicien. Prévenez-moi s'il y a d'autres 

appels. 

- Je vais me coucher. Réveillez-moi au petit matin, demande Paul en se 

dirigeant vers sa chambre. 

À son retour, le lendemain matin, Flush Cordon aperçoit une enveloppe 

dans la boîte aux lettres de Paul Con. Il ramasse l'enveloppe et monte dans le 

logement. Le technicien dort affalé sur son ordinateur. Paul boit un kofi tout en 

mangeant un beigne. 

- Ils ont posté un autre message! déclare Flush en ouvrant l'enveloppe. 

Paul feint la surprise : « Oh! ». Le détective lit la missive. Son visage grimace 

affreusement. 

- Merde! On a une journée pour amasser les trois millions de pitons! En plus 

t'auras la chance d'aller porter la rançon. Ils veulent que ce soit toi le facteur. 

Ils écrivent qu'on retrouvera ton père dès qu'ils auront le fric. Des 

professionnels! dit Flush admiratif. 

Paul voit la seconde page de la lettre, leur manifeste, tombée par terre. Flush 

Cordon la ramasse et la lit à voix haute: 
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« Manifeste du Gang des Libérateurs de Crête. Ce manifeste est un 

hymne à la révolution. Nous voulons des changements profonds sur notre 

planète. Le seul mot « liberté» fait poindre la lumière dans cette grande 

noirceur. Crête doit contrôler sa destinée, mais liberté rime toujours avec 

responsabilité. Notre mission est donc simple. Rompre avec cette société 

d'exploitation du Crétin par le Crétin. Refus d'être sciemment au-dessous 

de nos possibilités sociales et personnelles. Refus de fermer les yeux sur 

la duperie et l'hypocrisie des dogmes. Refus de se taire. Faites de nous 

ce que vous voulez, mais vous devez entendre notre cri. Refus du refus. 

Place aux jeunes! Place aux vieux! Place aux évidences subjectives! 

Place à l'amour! Place aux inutilités! Vive la liberté! Vive la révolution! 

Vive le G.L.C.! Vive la planète Crête libre! » 

- Bon, un autre indice à ajouter au dossier! Je ne comprends rien à leur 

histoire, déclare Flush Cordon. Je te quitte. Je vais rencontrer mes 

supérieurs pour voir comment avance la cueillette des pitons. 

Paul se retrouve presque seul. Le technicien dort toujours affalé sur son ordinateur. 

Paul Con réfléchit: les révolutions finissent toujours dans les livres d'histoire et 

dans les fichiers de la police. A part ça, elles ne changent rien. Triste constat pour 

un joyeux projet. 

Dans le camp forestier, Han, Bara et Bo mènent une vie sans stress. Ils 

mangent de la poutine et regardent la télévision. On y parle constamment de la 

disparition du Premier Médiocre, Yé Con. Ils se relaient pour nourrir leur otage qui 
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ne cesse de chialer comme un gogol qu'on étripe. Ram Beau veille au bon 

déroulement des opérations de ravitaillement du politichien. Pour l'aider à manger, 

il fout, à l'occasion, des baffes au Premier Médiocre. Vive la révolution! Tout baigne 

dans l'huile jusque-là. 

Paul traverse une crise existentielle. Au 666 rue Des Foutaises, il pense en 

faisant les cents pas. Que ferait-il s'il avait à choisir entre la cause et un seul 

cheveu de sa mère? La réponse lui frappe l'esprit comme une claque sur la 

tronche. Il choisit le cheveu de sa mère sans contredit. Sa décision est prise. Paul 

prépare les rouleaux de papier Prout. Il dépose les rouleaux dans un havresac, puis 

retourne chez lui avec le sac sur les épaules. 

Flush Cordon rencontre le Médiocre des Finances. L'honorable Grippe Sous 

pleure à chaudes larmes en donnant à l'enquêteur en chef une mallette contenant 

les trois millions de pitons réclamés par les agitateurs. 

- N'ayez crainte, vous reverrez vos pitons, lui promet Flush. 

Le détective attache la mallette à son poignet avec des menottes et retourne 

ensuite chez Paul Con. 

Dans sa chambre, Paul Con est nerveux. Il prépare un gros coup. Il écrit une 

lettre à son père et un petit mot à sa mère. Il entend la porte claquer. Il court · voir 

qui arrive. 
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- Salut, dit Flush en prenant un kofi et un beigne. Prêt pour l'opération 

rançon? 

- Ouais, répond furtivement Paul, la crête ébouriffée. 

Flush Cordon détache la mallette et la tend à Paul qui attrape la petite valise par sa 

poignée. 

- Si tu n'y vois pas d'objections, je vais mettre les pitons dans un sac à dos. 

Ça va mieux se transporter, glisse Paul. 

- Pas de problème, nous allons seulement y mettre un petit émetteur qui 

nous permettra de localiser l'endroit où il garde ton père prisonnier. 

Flush fait une confiance aveugle au jeune Crétin. Paul retoume dans sa chambre 

avec les millions de pitons. Il ouvre silencieusement la mallette. Il y prend un million 

de pitons qu'il glisse dans une boîte destinée à sa mère. Il referme la mallette et la 

met dans le havresac avec le papier Prout. Il dépose sur le dessus du papier la 

lettre écrite pour son père. Il boucle soigneusement son sac à dos gonflé par son 

contenu. Il enfile son blouson. Le sac sur l'épaule, Paul retoume dans la cuisine où 

l'enquêteur dévore des beignes. 

- Je suis prêt, dit Paul. 

- Réveille-toi espèce de fainéant, crie Flush au technicien qui dort toujours. 

- Hein! Oui chef! sursaute le policier technicien en se réveillant la crête de 

cheveux écrasée sur le côté de la tête. 

- Pose un émetteur sur son sac, ordonne le chef Cordon. 
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Le technicien fouille dans un coffret posé à côté de son ordinateur. Il tient dans sa 

main l'émetteur, gros comme une tête de vis. « Ici ce sera parfait » dit-il en le 

mettant dans une pochette latérale du sac. « Attention de ne pas l'écraser ». 

- Oui! 

- Allons-y! lâche Flush Cordon 

- Où?, demande Paul. 

- À l'astroport. Mes supérieurs jugent plus prudent de t'envoyer en aéronef 

au point de livraison dans le désert. Non seulement ce sera plus prudent 

mais ce sera plus rapide. Il n'y a pas de temps à perdre si on veut retrouver 

ton père vivant. 

Paul quitte son logement en compagnie de Flush Cordon. En sortant de l'immeuble, 

Flush fait signe à Paul de l'attendre. Il va chercher son aéroture stationnée un peu 

plus loin. Le moment est bien choisi pour Paul. Il dépose le colis pour sa mère dans 

une boîte aux lettres qui traîne devant l'immeuble. Flush Cordon laisse flotter 

l'aéromobile. Il n'a rien remarqué. Paul saute à côté de l'imbécile chef de la 

Gendarmerie Loyale de Conasse. Ils filent vers l'astroport. 

L'aéroture de Flush Cordon arrive en deux temps trois mouvements à 

l'astroport de Tonréel. Flush Cordon arrête son aéromobile aux côtés d'une 

multitude de véhicules de police. Ils entrent dans l'astroport. Une foule de policiers 

semblent les attendre. Flush Cordon serre la main du chef de la police de Tonréel 

et celle du commandant de la Sécurité de Crête. Tous les corps policiers veulent 

participer au sauvetage du Premier Médiocre pour avoir une part du gâteau de la 
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Gloire, les lauriers du sauvetage de l'honorable politichien. Les instructions sont 

brèves et claires: Paul doit déposer les pitons dans un coffre au pied du cactus 

coiffé d'un crâne de gogol. Ensuite, il revient peinard à l'astroport. Les policiers se 

chargent des suites de l'opération. Flush Cordon contacte le technicien dormeur par 

radio pour savoir si l'émetteur émet. Tout va pour le mieux dans le meilleur des 

mondes. Des policiers conduisent Paul à un astronef. Il gravit les marches de 

l'engin et s'installe aux commandes de la soucoupe. La porte du sas coulisse pour 

clore l'astronef. Il retire la mallette de fric de son havresac, y laissant le papier Prout 

et la lettre au père. Il décolle. En dix minutes, il arrive en vue du cactus. Paul pose 

l'aéronef non loin du piquant végétal. Il dépose son sac à dos dans le coffre 

métallique au pied du cactus ridiculement coiffé d'un crâne de gogol. Probablement 

une idée de Bara, pense Paul en remontant dans sa soucoupe volante qui repart du 

coup dans les airs. 

Bo Zoo est le facteur des libérateurs. Il voit l'aéronef repartir. Il démarre 

l'aéromobile et file chercher les pitons. Arrivé au cactus, il attrape le sac à dos. 

«Ridicule ce crâne sur le cactus. Encore une drôle d'idée de Bara», pense à voix 

haute Bo en partant dans un nuage de poussière. Quelques minutes plus tard, il 

arrive au camp et dépose le sac sur la table. Bara et Han l'ouvrent. Ils tombent sur 

une lettre adressée à Yé Con. Ram Beau arrache la lettre des mains de Han. Il 

ouvre l'enveloppe et commence à lire la lettre à haute voix: 

« Papa, 
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Pendant vingt ans, j'ai essayé de me faire croire que je n'étais pas ton fils. 

Avec obstination, j'ai caché ton identité à mes amis. Avec brutalité, je me suis 

interdit d'être Con, puis j'ai vieilli et j'ai compris que la bêtise est le propre du Crétin. 

Finalement, la bêtise n'est pas qu'une friandise, c'est la maladie incurable la plus 

répandue de l'univers. 

Papa, j'entends déjà pourquoi? Parce qu'aimer sa mère est poétique et que 

le meurtre du père est purement littéraire. C'est de ça dont il est question: ta mort. 

Parce que la goutte de sperme n'est pas importante. Tu m'as dit cette phrase 

hautement philosophique lorsque Pichou a eu un enfant de toi. Tu m'as aussi oublié 

toute une fin de semaine. Fin de semaine où j'ai raté mon premier rendez-vous 

galant à t'attendre. Mon cœur de garçon de neuf ans a été déchiré. " faut dire que 

tu l'avais déjà passablement écrasé. J'avais cinq ans lorsque j'ai vécu ma première 

injustice. Pipo, mon ami de l'époque, avait jeté mon Péribonka en bas du balcon. À 

l'atterrissage, le jouet métallique a été bossé. De retour à la maison, ton cœur de 

prolétaire a été froissé comme la tôle du jouet. Ta colère a éclaté en voyant le jouet 

si abîmé. N'écoutant que ton courage, tu es venu me rappeler, en me donnant la 

fessée du siècle, que ça coûte cher ces affaires-là. Moi, je braillais mon innocence 

en vivant ma première injustice. Je m'apercevais à quel point c'est bête un Crétin. 

Papa, tu m'as donné ma première pancarte de petit syndicaliste lorsque j'avais dix 

ans. Je récitais les slogans prolétaires comme d'autres des comptines. Quelle joie! 

J'ai traîné dans les coulisses du syndicalisme crétin pendant que tu en gravissais 

les échelons. Maintenant que tu es politichien, tous les citoyens de Conasse te 

connaissent. Moi aussi. Pas plus, pas moins. 
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Papa, pendant vingt ans tu as essayé de te faire croire que tu n'étais pas un 

père. Évidemment, puisque la goutte de sperme n'est pas importante! J'ai décidé 

de régler le problème à ma manière. Attends-moi comme je t'ai attendu. Adieu. 

Paul Con 

P.S. Chers camarades, je m'excuse de vous trahir. Comme vous n'avez pas la 

rançon, vous devez abattre votre otage sinon vous perdez votre crédibilité. Gardez 

le sourire lorsque les flics débarqueront pour vous coffrer ». 

Ram Beau se met colère. Il lance la lettre sur la table et se précipite dans la 

chambre de Yé Con. 

- Je le savais! C'est un traître!, crie Bara à l'adresse de Han. 

- Je n'arrive pas à le croire, dit celui-ci. 

- Je ne comprends rien à cette histoire, déclare Bo Zoo. 

Ram tabasse le Premier Médiocre. Vlan! Sur le nez! Pan! Au menton! Pendant ce 

temps, l'émetteur donne la position exacte des révolutionnaires ratés. Les policiers 

sautent dans les aréonefs et foncent vers la jungle. Les révolutionnaires ne se 

doutent pas de ce qui les attend. 

Les policiers atterrissent autour du camp. Ils débarquent en masse et 

investissent le camp. Ram Beau s'élance pour poignarder Yé Con. Flush Cordon 

entre dans la chambre, au même moment, dégaine son égalisateur et tire. Le rayon 

bleu frappe Ram Beau de plein fouet et le transperce. L'ex-militaire aux bras 

tatoués s'écrase sur le sol. Flush Cordon vient de sauver le Premier Médiocre. Les 
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policiers menottent les autres révolutionnaires. Ils saisissent les armes et les 

explosifs. Flush Cordon trouve la lettre pour Yé Con. 

- Cette pièce à conviction va aller rejoindre le manifeste dans le dossier, dit 

le nouveau héros. 

* 

* * 

Paul Con pilote son aéronef en sifflant. La soucoupe volante file à la vitesse 

de la lumière. Il regarde ses pitons. Il se demande s'il pourra dépenser sa monnaie 

crétine sur Terre. C'est sa destination. Il a lu un livre de Hue-Berge Rive, le plus 

grand astrophysicien de la galaxie. Selon le Docteur Rive, il existe une forme de vie 

civilisée sur Terre. Paul Con veut aller vérifier. Il déguste une poutine en se voyant 

dans un monde meilleur. 

* 

* * 

Aussitôt de retour au pouvoir, Yé Con légalise la peine capitale. Les trois 

premiers à subir les affres de la nouvelle loi sont Han Kriss, Bara Tin et Bo Zoo, qui 

ne comprend toujours pas. Les autorités crétines les plongent dans un immense 

bassin de sauce brune. La noyade dans la sauce brune est la technique la plus 

évoluée et la plus crétine. L'honorable Yé Con, le visage tuméfié, assiste à 
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l'exécution. Il se gratte le scrotum. Pichou pend à son bras en souriant niaisement. 

La vie reprend son cours normal sur Crête. Rien n'a changé dans le meilleur des 

mondes. 

À plusieurs années lumières de là, dans la voie lactée, Paul Con compte ses 

pitons pour la centième fois. Il réfléchit absurdement à voix haute: « J'espère qu'il y 

aura de la poutine sur cette planète ». Au même moment apparaît la planète 

bleutée: la Terre. Son périple touche à sa fin. Soudain, le vaisseau frappe 

violemment un satellite. Les pitons virevoltent dans l'habitacle. Paul perd le contrôle 

de l'engin. Il tente de le redresser, mais rien n'y fait. La chaleur devient étouffante 

dans la cabine. L'oxygène brûle. La soucoupe volante s'enflamme en entrant dans 

l'atmosphère terrestre. Cette nuit-là, dans le firmament du Québec, une boule de 

feu illumine le ciel. Les habitants sont inquiets. Ils crient à l'OVNI. La boule atterrit 

avec un plouf funeste dans un des nombreux lacs de la belle province. Le 

lendemain, les médias parlent de ce météorite qui a traversé l'espace aérien 

québécois. Certains farfelus évoquent même un Objet Volant Non Identifié. Les 

experts rassurent la population et la vie reprend son cours normal. Tout va pour le 

mieux dans le meilleur des mondes. 
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CONCLUSION 

Existe-t-il une recette pour faire du comique ? La définition du comique de 

Jean-Marc Defays72, le théorème de Jean Emelina73 ainsi que les règles de l'écriture 

comique74 de Jean Sareil laissent croire que oui. Nous nous sommes donc plu, dans 

la partie théorique de ce mémoire, à étudier la présence d'éléments tels l'ambiance, 

l'abondance, l'exagération, l'improvisation, pour ne nommer que ceux-là, dans Le 

jardin des délices de Roch Carrier, tout en étant conscient que un plus un ne donne 

pas toujours deux. En effet, la liste des ingrédients ne suffit pas à réussir une recette. 

La lecture des ouvrages de ces théoriciens du comique nous montre la richesse et la 

complexité du phénomène comique. Les ingrédients contribuent à cette richesse, 

tout comme les infinies possibilités de leur amalgame en accentuent la complexité. 

Mais si, du point de vue du néophyte, nous pourrions affirmer que la meilleure preuve 

de la présence du comique demeure le rire, du point de vue du chercheur, il reste 

que le comique se définit dans son rapport à l'objet. C'est pourquoi nous nous 

sommes attardé à l'analyse de la parodie, de la satire et du carnavalesque dans le 

roman de Carrier. L'auteur prend comme objet le roman de la terre, mais en renverse 

72 Jean-Marc Defays, Le comique, Paris, Éditions du Seuil , Collection Mémo, 1996, 96 p. 
73 Jean Emelina, Le comique. Essai d'interprétation générale, Paris, Sedes, 1991 , 209 p. 
74 Jean Sareil , L'écriture comigue, Paris, PUF, 1984, 186 p. 

136 



les valeurs. Sa parodie s'appuie sur le carnavalesque, comme dans la scène finale 

de l'orgie, et adopte le ton de la satire, particulièrement lorsque Carrier s'attarde aux 

conditions de vie à la campagne et en milieu carcéral. 

La partie théorique nous amenant à la partie création, nous quittons Le jardin 

des délices pour glisser dans « Le jardin des Crétins ». « Le jardin des Crétins» 

respecte le théorème de Jean Emelina. On y retrouve la distance, l'anomalie et les 

effets abolis. La distance est créée dès les premières lignes puisque l'action se 

déroule à des années lumières de la terre, sur Crête. La distance est très grande. 

Les noms des personnages et des animaux participent à la mise en place de cet 

ailleurs. En outre, la technologie n'est pas la même: par exemple, on y produit de 

l'idioélectricité avec du sable et les voitures flottent sur l'air. Le vocabulaire accentue 

la distance mais se réfère dans un même temps à un univers familier puisqu'on 

reconnaît certains termes ou certains noms comme: médiocratie, Yvo Mi, 

idioéléctrique, kofi, seinpenché, etc. La distance ne se limite pas à une question de 

kilomètre, nous référons plus à une distance émotive comme Bergson parlait 

d'anesthésie du cœur, des émotions. 

Le vocabulaire utilisé participe aussi à l'anomalie nécessaire au comique. 

L'anomalie est souvent liée à une imagination débordante. Or, cette union mène tout 

le récit. Dès le départ, le lecteur est plongé dans l'anomalie par une farfelue vision du 

Big Bang. L'anormal se manifeste encore avec la présence même de la planète 

Crête, issue de cet iconoclaste Big Bang. En outre, les habitants de cette planète 
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semblent bizarres par rapport aux êtres humains. En effet, les Crétins votent aux 

élections pour le pire des candidats et non pour le meilleur, ils ont tous une crête sur 

la tête, etc. L'anomalie n'arrête pas là Des animaux imitant les Crétins attaquent 

violemment les Crétins dans la jungle. Plus loin, la naïveté et la stupidité des 

policiers provoquent un joyeux imbroglio: les forces de l'ordre arrêtent une innocente 

et originale troupe de cirque qui compte dans ses rangs des clowns lanceurs 

d'insultes, un funambule sous-marin, un dompteur de pulsions, etc. Somme toute, le 

récit « Le jardin des Crétins» est bourré d'anomalies susceptibles de provoquer le 

rire. Ce rire a-t-il des effets sur le lecteur? 

Oui. Tout comme Le jardin des délices, « Le jardin des Crétins» ne remplit 

pas la condition d'innocuité. « Le jardin des Crétins» porte une sévère critique de la 

société. En ce sens, le comique devient efficace pour faire accepter la critique et 

déstabilise plus ou moins le lecteur. Le comique réussit alors son effet. Ce récit 

contient tout de même certains éléments nécessaires au comique. Ainsi , nous avons 

aussi exploité un grand nombre de règles mises en évidence par Jean Sareil. 

Dès le départ, nous avons instauré une ambiance propice au rire. Le titre de la 

nouvelle, « Le jardin des Crétins », prépare le récepteur. Il l'entraîne dans un univers 

comique. L'épisode du Big Bang contribue aussi à créer une ambiance comique qui 

amène le lecteur dans l'excès de cette nouvelle. L'abondance des jeux de mots, des 

trouvailles et des inventions correspond au canon du genre. Ainsi, le lecteur croise 

dans sa lecture des léo-porcs, des sein penchés, des Crétins aux noms évocateurs 
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comme Bara Tin, etc. Cette abondance évoque aussi l'improvisation comique dont 

parle Sareil. On retrouve cette improvisation dans les scènes de bagarre par 

exemple, où la fantaisie mène l'écriture. On peut aussi souligner que « Le jardin des 

Crétins» se moque de la logique et cultive les non-sens et les absurdités. Parmi ces 

jeux littéraires, on retrouve « il prend un aspirateur pour ramasser tous les cheveux 

coupés en quatre» ou encore « Le soir tombé, ils le ramassent ». Ces éléments 

dans la nouvelle peuvent surprendre le lecteur. Or la surprise, partie intégrante du 

phénomène comique, et plus particulièrement de l'improvisation, est omniprésente 

dans ce récit. 

La répétition est utilisée parcimonieusement dans « Le jardin des Crétins ». 

Ainsi , dans l'épisode de la jungle, la répétition est mise à profit afin de montrer la 

monotonie de la vie dans un camp. De plus, on y plaque le mécanique sur du vivant 

selon l'expression consacrée de Bergson. Mais, contrairement à certains textes 

comiques où les répétitions donnent le rythme au récit, ici, ce sont plutôt les 

événements qui commandent le rythme. Par exemple, le rebondissement des 

événements du dernier chapitre donne un rythme rapide. Le rythme du texte est 

d'ailleurs généralement rapide : lorsqu'il ralentit, c'est pour mieux accélérer. Ainsi , le 

récit ralentit à la fin du séjour dans la jungle et durant les préparatifs de la grande 

révolution . Puis, l'enlèvement du Premier Médiocre relance le récit jusqu'à la grande 

finale. Ces répétitions et ces variations de rythme contribuent à la comicité du teXte 

car ils permettent des effets de surprise. 
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Le ton, à la fois hyper-réaliste et loufoque, solidifie les bases comiques de la 

nouvelle. Il fait accepter les fantaisies comme les violents 'seinpenchés. Le ton 

comble l'écart entre la réalité et la nouvelle présentée. Ainsi le récepteur peut 

apprécier les exagérations comme les deux soleils, la continuelle poutine, les singes 

rouges influencés par la télévision , ainsi que leur violence exacerbée. 

« Le jardin des Crétins » correspond donc à une œuvre comique telle que 

définie par Jean Sareil. Outre les règles de l'esthétique comique et le théorème de 

Jean Emelina, notre récit observe d'autres éléments nécessaires à l'éclatement des 

rires et des pleurs. Par exemple, notre récit exploite la veine satirique. Nous nous 

moquons des politiciens en caricaturant un Premier Médiocre fort niais. Mais surtout, 

nous ridiculisons le système politique qui l'a mis en poste. Nous dénigrons aussi les 

façons de faire des politiciens, par exemple lorsque nous expliquons l'entente entre 

Yé Con et le producteur de papier Jil Prout. Ce passage nous permet, du même 

coup, de nous indigner du peu de place faite aux jeunes. Nous attaquons aussi un 

élément socio-culturel, la télévision, en amplifiant ses effets sur des singes rouges, 

etc. En fait, nous visons quelques éléments que nous trouvons particulièrement 

criants. 

Ce long cheminement nous permet d'affirmer qu' « [i]1 n'y a pas de choses 

avec lesquelles on ne plaisante pas, il n'y a que des gens qui ne comprennent pas la 

plaisanterie. Mais il y a des plaisanteries qui n'en sont pas »75. Cette affirmation 

montre bien le caractère triple de l'écriture comique. L'œuvre comique rit de tout en 
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camouflant sa gravité. Les romans comiques demandent donc un effort pour le 

lecteur qui doit séparer la plaisanterie du sérieux. Une question s'impose alors : 

pourquoi lire du comique? Pour transformer la douleur en plaisir, c'est-à-dire rire de 

nos malheurs. Pour apaiser nos angoisses face à la condition humaine, c'est-à-dire 

se moquer de nos peurs. Pour affronter notre funeste destin, c'est-à-dire trouver la 

mort avec le rire aux larmes. 

75 Noël Arnaud, Boris Vian en verve, Paris, Éditions Pierre Horay, 1970, p. 102. 
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